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Une Situation Difficile

 

 

  

    
BORDEN : “Permettez, chère Madame, que je..." -
ALBION : “Tout doux, mon petit : Albion n'est pas une femme comme ça. Je n'accepterai votre cadeau qu'à une condition:

que votre patron, M. Canada, approuve ce qui me parait être, de votre part, une grave extravagance ! ?

c'est
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“LE VOYAGE DES BERLURON"

Appréciation d’un spectateur sur les

interprètes

Les membres de l’Association Dra-

matique ont joué “Le Voyage des
Berluron™, le 2 avril courant, dans la’

salle de l’Iminaculée-Conception.
J'ai attendu en vain qu'un comp-

te-rendu en soit publié par l'un des;

“Canard”.chroniqueurs officiels du
Je me permets aujourd'hui de dorner
mon appréciation sur l'interprétation

de cette joyeuse comédie.
M. Gauthier (C.), très à l'aise dans

sun rôle, à joué Berluron avec brio,
surtout aux trois premicrs- actes.
l'ortant le poids de la pièce (qu'il

parait connaître par coeur), nous l'a-
vons vu s'approcher de la plupart

des acteurs qui ne savaient pas suit:
samment leur rôle, et leur souftleur la

réplique. l’orcé de rester en place au

quatrième et livré à lui-mueme, il a

failli tomber alors dans l'exagération;
mais il s’est ressaisi aux scènes fina-

les et il n'en fut que mieux apprécié.

M. Marchand (le prince), très di
gne et parfaitement dans la note, à
ubtenu un succès éclatant. Voilà un

rôle de marque fièrement cape!
M. Leblanc (Zadig), sobre de ges-

tes ct irréprochable au double point
de vue maintien et diction, à fait un

secrétaire fort original,
M, Geoffrion (Arthur) à compose

un type intéressant et a tiré de son

rôle tous les avantages possibles.
M. Gauthier (C. E.) a fait un Lu

cien élégant et plein de verve, H n'a

pt, cependant, garder sun sérieux
jusqu'à la fin, ce qui a quelque peu

gâté son cffet.
M. Vallerand (Jules), très, très

drôle; trop drôle, même, puisqu'il

riait de ses farces et de celles des
autres presque autant que le public

lui-même. Etait cependant bien le ty-
pe du rôle,

M. Chamberland (hôtelier) a joué

avec verve un rôle prétant à la char-
ge. Il n’a pu lutter contre le danger

ct n’y est pas allé de main morte. Le

public a tout de méme rigolé,

M, Meunier (le juge) s'était fait
une tète superbe, Parle dix fois tron

vite. Je n'ai rien compris de ce qu'il

a dit, sauf les nombreuses phrases

qu'il a répétées deux ou trois fois...

M. Bertran (Eclusottes) avait un

rôle insignifiant, dont il ne put tirer
grand profit.

M. Labclile (le préfet) possède une
diction assez agréable. Un peu “em-
pâté”, il a cependant bien défendu
un rôle relativement ingrat.
M. Laprade (Zidor) a ohtenu un

succès de fou rire, 11 avait une tête
“en-dehors” de l'ordinaire et les
pieds “en-dedans”, (C'est un contras-
tel)
M. Léonard (le capitaine) était

parfaitement chez lui et le succès du
quatrième lui est da en grande par-
tie.   

M. Emuard (Raphaël), monotone et
sans entrain, ne m'a pas épaté outre

mesure,
Les autres petits rôles étaient

comme toujours, chez les amateurs.
entre les mains de novices, dont 3l

convient de ne pas parler. M. Gagnon

a cependant bien réussi son discours

en Indigo et nous l'en félicitons,

Un dernier mot, et pas le moindre:

A part MM. Gauthier et Geoffrion.
bien peu d'acteurs savaient suffisam-

ment leur role, Cela a considérable-
ment nui à la pièce et nombre de

scènes ont langui avec Une persistan-

ce... admirable, Xt je m'en voudrais

de terminer sans offrir mes felicita-

tions au souffleur, dont la helle voix
et la bonne diction ont Été

ment remarquées,
“cive-

O. DITHEUR.

«

NOS AMIS DE STE BRIGIDE

Avis;

Au prochain cuchre on

les prix suivants:

1 Une brosse à dents:
etre pour Achille; c'est

de sentir son haleine!

2 Une dent de chien pour,
3 Une bouteille d'huile de castor

pour éclaireir le teint de “Maple
Leaf”.

4° Unc bouteille de Razorine pour
poils follets. Si c'est René qui gagne,
il aura de la chance!

Quant aux autres prix, ils ne sont

pas encore “arrivés”,

dunnera

dott

degoûtant
Ce

*.

Remarque par un critique:
B..., à la grand'messe,

chapelet ct sers ta gomme,
Achille, tes dents sont trop sales,

ferme un peu plus la bouche quand

tu ris, pauvre toi! Ausei change de

“oupe de cheveux, T'as l'air d'un me-

lon, Ou bien, mets ta tuque,

Je Coubliais, C, k..., pardon!

C'est-y toé qui abat les Locufs à l'a-
battoir? T'es tout changé depuis que

tu es revenu!
Omer, une brunette nra dit qu'elle

t'aimerait pour tes cheveux crépus,
si tu allais la voir, clle  tappellerait

“Alphonse”. Vas-y donc!
Si Albert B.., continue à aller au

cercle ct gagne tous les prix de con-

tribution au euchre, il va ruiner le

cercle, Pauvre Albert pis ta boucle!

Un dirait Gugusse!
Bleau et Raymond, ça y allait rue

Dorchester, dimanche après-midi; ga

marchait pas pour rirel
Ceux qui ont les clefs du cercle!

Mettez des bouledogues à la porte,
ce sera plus sûr, parce qu'il y en a

toujours qui se permettent d'entrer

dans la nuit. Avis aux culottes!!!
Si j'étais avec vous autres, ce soir.

j'en écrirais bien plus long, Attention

aux nouveaux membres! Ce sont les

vlus dangereux.

dis ton
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L'association dramatigue va jouer

à Charlemagne; c'est si “habitant”
par là qu’on ne verra pas le “trac”

de Lleau dans le premier rôle. On ne
peut plus les sentir en ville,

Bon voyage, les garsifl

JE RIS 2 FOIS +
“

+ +

EXCELSIOR A. A. À.

Pi et Faf... d'heureuse
W'est-ec pas Sylvio?

memoire,

. oe
Raoul prend des vacances: c'est

trés beau d'étre optimiste... ct on u
bien raison de t'appeler

grec,
philosoÿt

°
+ +

Ou dit que le vice président et Le

secrétaire ont des rapports avec une
certaine demoiselle 1...

le... pas possible.
pas pos-i-

»
* *

Aurèle joue an pool, fume de vi

garcttes ct fait fe, ‘irais”,

"

Jean C, Long n'en sait pus long,

la preuve, c'est qu'il n'écrit plus, On
dit qu'il reprendra peut-etre son
vaif d'ici quelque temps.

»
* *

Où étais-tu dimanchi

Certainement pas à St Hen

tra

Rolland!

soir’, .

rit...
.
*

Gaston se paie le luxe de jouer au
“fan-tan”, mais pas au cercle: il s'at-
tend à devenir millionnaire bientôt,

Je lui en souhaite,
»

* *

Edntond est toujours “tres occupé”
depuis quelques semaines; c'est vrai

qu'il ne faut pas oublicr son concours

de popularité, mais je crois qu'il ru-
mine quelque chose; attendons lus

¢vénements,

"
Pour affaires de bicyele à vendre.

à échanger où à prêter, adressez-
vous à Emile T...

NIX.

«e

DANS L'OUEST, MA CHERE!

On nous apprend que TPi-Louis n

enfin laché la queue du chat, T1 était

temps; le pauvre commencait à rner-

dre ses cheveux,

“L'Explation” à St-Henr*
Le régisseur aurait dû retarder 1.

date d'une quinzaine afin de donner

le temps aux acteurs de hien com-

prendre leurs rôles, surtout à Cour-

temanche (Flavy) qui crie à tue-têt>

dans des moments de réflexion, or

Jean-Marie (T.oridan qui reste froi-l

à la vue de son fr£re, tandis que ce-

Ini-ci, Gérard (Melnche) s'élance sur

lui comme pour l'étranaler en manic

re de reconnaissance, Un peu moins

le froideur chez lun et plus cher

l'autre. Rinaldi (Charette), quoique
chantant. fat aimé du public. Reppo

aurait été hien s'il n'avait pas frouvé

des gouttes de pluie dans les corri-
dors. Robert (Lusigny) aurait été

épatant devant son curé. comme pré- 
 

parant à sa première communion.

“La Dame Blanche”, psss... psss...
psss.... Espérons que tout en tra-

vaillant vous arriverez à faire de bons

acteurs.
*

* *

Dimanche suir une couple de cent

personnes se sont rendues au petit
cuchre-bal du cercle P, St-Z. Fallait

voir Charley se  trémousser, Avec
. Ê ’

son gilet que le fer à repasser ne

connaît pas encore, une paire di mi-
taines blanches et des souliers de

boeuf, et le gala était complet,

Baptiste avait fait couper sa mous-

tache pour la circonstance. On n:

sait pus encore si ces deux derniers
se sont cinparé du commandement,

«tt st Oscar, découragé par l'ouvrage,
leur a cédé la place; car c¢'Ctaient

eux qui commandaient et léchaient

le plus fort, La soirèe à commencé

par une lutte à bras-le-corps entre

Oscar et l'autre, et les termes choi-
sis de leurs discours après une troi-

sicine reprise, Oscar fut victorieux.
Ensuite la partie de cartes commen-

ça, Hector II... eut l'honneur de
voir sa chérie remporter le rer prix;
mes félicitations, mademoiselle, Con-

tinuez, un autre prix est à gagner.

Charley, outre son monologue qui
iut très plat, nous a donné un tour

d'acrobatie en plaçant sa tête sur les

épaules d'Oscar, l’’tit-Coun dans le

“Fratricide”: Pauvre Tit-Coun, fal-
lait-il que je taimasse pour que tu

vêlasses dans une aussi belle grima-

ce.
La partie de cartes finie, l'on pas-

sa la fiche-crême, la petite bière cet

les patates frites, Je profite de la cir-
constance pour dire à Oscar que secs
confrères ne sont pas des dindes à

plumer. Le réveillon fini, l'orchestre

\eaudry, sur la ruine-babines, invita

les valseurs à se mettre en place.

Charley et sa moitié et d'autres en

ont profité jusqu'à une heure avancée,

après quoi chacun se sépara pour al-

ler se reposer,

~. B, — Outre l'orchestre Vaudry,
il y avait l'orchestre du cercle. Une

indisposition subite survenue à mon

espion et je n'ai pu savoir des nou-

vefles du banquet des amoureux chez

Dufort.

A. I, C, CRITIQUE.
*

* x

VIGER A, A. A

On dit que le bureau de direction

a décidé de fermer son local pendant
les mois d'été et qu'à l'automne il ou-

vrira ses nouvelles salles.

. * -

Pore of \drin cout de joueurs
de crosse.

°
* »

Le boss de la “gang” est devenu

roètes, En voici une bonne:

L'Echo

Lorsqu'un jour Adrien montant

grade,

S'aperçut qu'il fallait doubler ses ca-

pacités,

[ui ayant offert tune position
refusa,

Pensant ses talents plus forts qu’ils

étaient,

cn

qu'il
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11 déclina pour une futile raison,

J'espérais dans l'avenir qu’il en
viendrait,

Mais, tout au contraire, il rempirait.
Maintenant, satisfait
son sort,

J'entends l'écho qui répète:

pour toi c’est trop fort!
* 2 +

Qu'a-t-on fait du tournoi de pool
»

* *

Tithur est de retour du sucre. :!
oublié d’en emporter, Ah! le cc...

re

de connaitre

Adrien.

«a
Le sucre-à-terre (secretaire) traite

ri dans sa prochaine conférence:
“Madame, votre chapeau n'est,- pus
de mode”, Attention au farceur!

L, A, VIGEAT
»

* *

ON S'AMUSE A ST-HENRI

Très peine, Mes chers amis. nal.
ayant Été obligé de m'absenter lu se-
maine dernière, je n'ai pas pu faire
ma critique hebdomadaire, Savez-
vous oft je suis alle” Non, n'est-ce
pas? Lh bien! je vais vous le dire.
C'était en Espagne que j'étais, Ja
été visiter l'emplacement notre
ture salle!

de

PE
l’auvre Calpin! voilà qu'on Le soup-

soune d'etre Ti-Loup. Ce n’était pis
ssc de te faire enrager, il fallait
quwon taccusat! luis, tu + ‘ess

; ‘
sa. cui

Jos. qui dit cela,
*

ee * 0»J'étais à la soirée dimanche, vous
saves, et voici ce que j'
Premièrement, que
quaient à l'appel, Mais Je me trompe,
Je devrais dire qu'un très grand noiu-
bre, peut-être les deux tiers, ue
SOUL pas rendus, Quelques-uns
ote prendre un luneh au

at remarque.
Plusieurs man-

se

on:
ant

au
1 € Moins cher que lo
En un mot, lorsque le cercle

aura que des récompenses de c-
genre-là à nous donner, il pourra les
garder, Car c'est pas tout le
qui aime à étre récompensé
nant finance.

te pr restau
d'en face, ils trouvent que le rest
rateur leur chary
cercle.

monde

moyen

*
. . + +Calpin et Méo se consolaient nm

tuellement, jeudi suir, après le cy-
chre.

. ‘
) ’ . ba *Prépare-toi, Méo, il parait qu'on

veut te faire ton enterrement de vie
de garçon, Sera-ce chez vous ou ches
ta dulcinée, Ce n'est pas encore dé
cidé, mais je pense que ce sera chez
vous, Tu sais, c'est une surprise.

. * *Méo à attrapé la jaunisse en voyant
que son nom paraissait toutes les se-
maines dans le “Canard”, 11 parait
qU'il à passé trois jours au lit. Mes
sympathies, mon cher,

TI-LOUP.
* *

*

A AL

(Association des Amis Inséparables)

J'ai constaté que je n'étais pas seul
à chroniquer sous le nom de Hat Ha!
Hi! À présent, je me demande com-
ment il so fait que ce fameux type se
soit approprié aussi illégalement et  

aussi MjüUstement de ma signature,

ll y à probablement iraude là-des-

sols; mais Fatal fait pur jalousie,
par singenic on, plutot encore, avec

sul ntedigence si peu développée,
H'iu-t-it pu se trouver uu autre nom?
Ju te crois!

bhoineat tuon vicux, lu peux jalou-

SUF, LU peux singer, LU peux critiquer,
es DICH, 4 Lit pouls  Mluis,
iuicit,

sottle-

ue sH> pus mia signature, car

entre ctile Ci lu composition, le con-
buts LU trop Iruppant,

. .

fade vo teunbe dans loci la petite

rouse, hom! Uuangd :!

tn parle, sl Joven

corps rond”!

Automne,

 

sphere A

Ce 4 vw, au 1 b

cols dene’

soirée???

! tue faites

Chez qui is prochain

»
* » . ‘

\ ous uves tous remarqué lu pair

de ‘busacs” que possède l'A, AL,

peronmniice par da “teic” d'Omer et

l'’epaule” d'Arthur:

Sone lees erie pas, le

umis:27

+» * +

turtile de tenter duvantane, Guor-

cvs, les qualités requises pour deve-

mr bon vollaborateur se sauvent du

th Ne © dérange pas, jad compris

tes intentions qui ne vont autres qu.

Le deventer Lin incuznito,

Mais pus de chance avec

HAL TEA! Hi:

*
* *

ASSOCIATION D: LA CAS-

QUETTE

Veux tu decker © pen du, ke

res Dupras!

">.
Prepare. voce, LS spat, pour

Cexeursion du ri mn prochan à

lre-is-Kivicres,

A 4
Un fuit etai c'est bien que le-

membres de La Casquette sont très

lervents des sports. Mais ce qui est
DORE SUPER nant, l'ingéniosité

uvec laquelle certains suembres dé

couvrent de nouveaux.

Ainsi, prenons le cone urs qui a eu

lieu mardi soir dernier, entre MM.
UCusson et Lamothe, dans une partie

où l'endurance vaincre, con-
me dans plusieurs de nus sports. La

lutte fut belle et chaudement cuates-

mais finalement la victoire
echou:ant à Lamothe. recevant la ré-

compense des nobles ciforts, faits
dans te seul bur d'encourager les

beaux sports,

c'est

anltuiscmients

devait

tée,

L. A, KASKETTE,

*

LI
*

ST-HENRI C'EST PARADIS!

Cantin, 11 donneras des preuves.

* * *

Notre distingud artiste, Donat Pa-

rent, s'est découvert une nouvelle

vocation: il fait une guerre acharnée

aux caricatures indécentes.
*

. : * . .

Saviez-vous qu'Agapit est

tempérance?

Iade

.
Adélard, pas de coup d'éclat!  

Lurnit est toujours chaste el pur.

x»
On va avoir des élections, Papineau

cst prié du faire attention à son dé-
pôt.

*

1000
Deniain soir, la chorale du cercle

aura un exercice, Messieurs l'urté,

Courtemanche, Seguin, Dulude, Cha-

rettc et Hamel sont prices d'y ussls-

ter. Ou excrecra le cantique * OU tem

peranee ” Les soli seront chuttés

par notre comparable tenor Aga-

pit.
x

‘ * x
Papineau est pric de nots dire quel

cst le role du président,
*

, . * x ;
Mire u-t-il vu le fantome?

02 *
Donat aurait-il la bonte du tous

Laire UN coton”
-

- .…. * *

Frid est pri¢ de demander 4 Mar-

tn s'il va s'occuper du cuchre pa-
reil”,

x
«x

Gardicn, un cigare!
*

*LS

Le petit Doisvert à demissionné.

Quel sacritice pour une 1

cause!

grande

JE MEN FICHE.

* »

ASSOCIATION DRAMATIQUE

STE-BRIGIDE INCORPOREE

Actualité:

Attention, Mazurette, on peut tious
ir, — [, Rivest,

Patience, Robert, ¢a va mieux.—lD.

Par exemple, ils vont trop loin—R,
Mazurette,

* * »

M. Mercier à t-il vu son nem dans

le “Canard”? Telle étuit lu question,
timanche passe,

* * *

L. Lurese, A Bélanger. E, Four-

nier donnaient un menu ragoutant,

dimanche passé: des tasses de...des

tartines de...

i
L'association va

une soirée dans quelques

ct voici le programme:

A 844 heures, Une partie de euchre.
Il y aura trois prix, rer prix, une ba-

loune eriante; 2e prix, un pot; 3e

prix, un timbre,

A 10 heures, déclamation.

Guilbault déclamera "Le Couvert

du W, C.”; Léon Larose “Les Deux

Orphelines™; Lionel Raymond “La

tresse de Lanunes”; Armand “Le pe-

tit péché”; Bidou Robert “L'érable

salé”.
Chansons: |, Brisebois chantera

“La neige”; Onter Prais "J'ai mangé

des beans”; IX. Fournier “Le palais
artificiel”; QO, Craig “Monte en haut.

Cormier”,
Discours par Bleau, Charette. Fi

set. Un discours sur les gants noirs

par Daignault.

Menu: Biscuit Soda avec eau de ja-

velle; Deans avec  pcinture rouge:
Robert s'est offert pour fournir le

sirop d'érable. Merci beaucoup!

donner

semaines,

Avis, —

Les voyez-vous me chercher. tan-

dis que

JE ME MOQUE II.  

IL FAUT SONGER À L'AVENIR

PCatTpLPLSA

 

(Pièce en pas mal d'actes)

I

Lu seène, qui représente un orcil-

ler conjugal, est vecupée par les deux

1étes d'un ménage de fonctionnaires.
Lu tète du Monsieur, reconnaissa-

«le à Une forte barbe noire, somno-
ie; lu téte de la Dame, toute hérissée

ue irisetles, pense a des choses.
Lu dunie (soudain). — Dis, Ernest!

Le monsieur (en sursaut), — Hein?

La dame, — Tambourin, tu sais, Ie

chef du bureau... qui le remplacera,

quand il prendra sa retraite?
Le monsieur (rassemblant ses es-

prits). — Tambourin.., le chef du

bureau... ce sera Laridol, le rédac-

teur qui le remplacera,

11 se rendort en vitesse. La dame:

rentre dans ses pensers,

II

La dame, — Dis, Ernest!...

le monsieur. — Quoi?...
La dame, — Dis-moi, la place de

Laridol, alors, qu'est-ce qui la pren-

dra?
le monsieur. — Ce sera

psrbieu!.,. tout désigne...

11 se rendort.

Bache,

III

La dame, — Dis, Ernest!...

Le monsieur (maussade)—Qu'est-

<e que tu veux, encore?

La dame. — Et Pache?

Le monsieur, — Quoi, Pache?...
La dame, — Oui, l’ache, par qui

sera-t-il remplacé?
Le monsieur. — Mais par le petit

Baliveau... cela va de soi, il ne res-

tera plus que lui dans le bureau,

La dame, — De sorte que son pos-

te, au petit Paliveau, restera vacant.
Le monsieur, — Oui, ça fera une

place pour un nouveau... place aux

jeunes, quoi!

IV

La dame. — Dis, Ernest!...
Le monsieur, — Ah! tu m'embétes!

La dame (soupirant), — Ah! quel

malheur que nous n'ayons pas un fils,

c'est lui qui l'aurait, l'emploi de Bali-

veau,,, avec nos relations...
Le monsieur. — Oui, quel malheur!

Il se rendort.)

v

La dame, — Dis, Ernest!..,
Le monsieur. — Ahf zut! zut!

zut! laisse-moi dormir à la fin,

La dame, — Non, écoute, un der-

nier renseignement, c’est sérieux...

Quand la prendra-t-il sa retraite,

Tambourin?
Le monsieur (après caleurs).

Dans dix-neuf ans et demi,

La dame, — Dix-neuf ans, dis-tu,

mais alors, nous avons le temps,

Le monsieur, — Quel temps?

La dame (rougissante).

temps de remplacer Baliveau,
Le monsieur (saisi). Tu crois?

La dame. — Bien sûr! Seulement

il faut s’y mettre tout de suite,
Le monsieur ne se rendort pas, Le

rideau tombe; il est grand temps.

ct

Lz
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VOULANT LOUER LE DON D'URGENCE DE BORDEN, IL JUSTI-
Fit LA POLITIQUE LAURIER
 

Les champions de la contribution

navale Borden ont montré un grand

cmpressement, en ces derniers jours,

4 se servir des journaux britanniques

et particulièrement du “Times” de

londres dans la défense de leur cau-

se, Quelques-uns de ces extraits

manquaient évidemme t de sincérité.

Le “Times” n'a pas toujours suivi

une voie Lien droite dans l'étude

des propositions canadiennes, et na-

turellement les partisans de M. Bor-

deu ont chuisi les extraits qui fai-

saient leur affaire,

Le 2y novembre, une semaine avant

que M. Borden fit sa déclaration, le

“Times” disait dans un article de

fond que la flotte britannique n'avait

jamais été aussi forte, et que la na-

tion était prête à faire face à toute

crise qui pouvait étre raisonnable-

ment imaginée, tandis que “tous les

grands Dominions ont entrepris, ou

sont à la veille d'entreprendre la

création d'un nouveau centre de

puissance navale, Leur force naissan-

te fait notre force, de mème que no-
tre force a toujours fait Ia leur... Ce

n'est pas être bon  stratégiste que

d'insister pour que la flotte de la
mer du Nord serve de critérium uni-

versel pour notre puissance navale.

Etablissons done un “standard” cu-

ropéen répondant aux exigences eu-

ropéennes — exigences que ce pays

est prêt à rencontrer seul — puis dé-

cidons, d'accord avec les gouverne-

ments des Dominions, ce que notre
sécurité exige ailleurs. Sans doute,

méme ailleurs, les Dominions auront
encore besoin de notre aide, mais te-

nons les deux sphères d'action dis-

tinctes et ne comptons sur les navi-

res des Dominions que dans les

sphères plus larges, situées en de-
hors des caux européennes. Chacun

de ces deux systèmes cherchera à

atteindre le développement le plus
parfait possible dans les conditions
de chaque sphère, mais ils ne s'amal-

gameront pas facilement... Les na-

vires pour la construction desquels  

nous avons reçu des

seront également uns

contributions

en chantier,

Mais seront désignes pour le service

iulieurs que dans les caux europeen-
nes”,

Telle était l'opinion
avant que

don de 35
novembre

du “Times”
M. Borden cût annoncé le

millions de dollars. Le 14
il discute cette offre et dit:

“Le peuple canadien est maintenant

decide a prendre sa place dans la
première ligne de la défense impéria-

le, Quant à lu manière de faire, c'est

aux Canadiens à choisir, bien enten

du. M, Borden a laissé la question

cuverte, Sir \Vilirid y répond de sui-

te en se declarant pour une tlutte
canadienne séparce. Ce n'est pus à
nous de peser ces deux opinions dif-

ferentes, du reste la question n’est
pas urgente... Ce qui importe, c'est
que les chantiers de construction na-

vale soient répartis dans un grand
nombre de centres britanniques plu-
tot que d'etre concentres ici (en An-
gleterre), Mais aucun Dominiou ne
saurait construire de Dreadnoughts
en un jour, le cours naturel est de
commencer comme le proposait M.
Borden avec de petits navires et de
monter graduellement l'échelle”,
Ce “cours naturel” n'était nulle-

ment, comme le “Times” cherche à
lc faire croire, l'idée de M. Borden,
lorsqu'il fit sa proposition. Ce cours
fut exposé par Sir Wilfrid Laurier
en 1004 lorsque celui-ci fit prévoir
la creation de flottes locales cana-
diennes et refusa de donner une con-
tribution,

11 fut de nouveau élaboré par Sir
Wilfrid en 1910 lorsqu'il prépara son
programme de construction navale,
où il était stipulé que les navires de
moindre tonnage de la flotte seraient
construits au Canada.

Eufin le “Times” dit que M., Borden
à laissé la question ouverte. Il le fal-
lait bien, S'il s'était hasardé à la ré-
gler, il aurait perdu l'appui des natio-
nalistes, Sir Wilfrid qui n’est lié par
aucune obligation, n'a pas hésité à se

4
-~_- . >

Ce que dit le “Times” de Londres.

 

 

déclarer pour une marine canadienne
comme il l'avait autrefois sur le con-

seil des autorités impériales. Le

grand orgune impérialiste dit: “Ce
qui importe, c'est que les chantiers

de construction navale soient répar-
tis dans un grand nombre de centres

britanniques au lieu d'être  concen-

trés ici”, l’ourrait-on demander une
condamnation plus péremptoire de

la manie de donner des chèques ou
une justification plus complète de la

politique Laurier?

Les progrès de Laurier sont logiques

Laquelle des deux politiques sem-

ble préférable au point de vue bri-

tannique? ln 1902, avant que M. Bor-

den eût inventé son urgence, Sir \Vil-
fr et ses collègues declaraient dans

moire officiel, § la Conférence

dale: “Qu'ils appréciaient  plei-

t que a mesure que le Dowi-

vissdit en richesse et cn po-
qe , sou devoir était d'attribuer

des ‘lits plus généreux à ces pré-
pa ations neeessaires de défense qui
sont la charge inévitable toute
nation”,

de

On voit, dans les minutes officiel-

les de la Conférence, que Sir Wilirid

déclara alors que le gouvernement
canadien contemplait l'établissement

d'une force navale locale, mais qu'il
ne pouvait accorder de contribution
dirccte comme les autres colonics,

Plus de dix années auparavant, Sir

Wilfrid avait posé les fondations
d'une politique d'homme d'Etat, poli-
tique qui s'était développée en pro-

portion de l’accroissement de la po-
pulation ct de la richesse du Domi-

nion el qui est soumise aujourd'hui

au peuple canadien dans 'amende-
ment de Sir Wilfrid à la résolution

navale de M. Borden.

Sept années plus tard, en 190v, Sir

Wilfrid considéra que les circonstan-

ces avaient changé et que le Domi-
tion avait fait de tels progrès que le

moment était venu de fonder une

marine canadienne, qui agisse en col-

laboration avec la marine impériale

et réduise ainsi d'autaut le fardeau
naval de l'Empire, tout comme la mi-

lice canadienne ‘avait réduit le far-

deau de l'armée britannique, Cette
résolution à laquelle le mot “rapide”

fut inséré sur les insistances de M.
Borden, fut adoptée à l'unanimité,

ct en 1910 la loi du service naval fut

présentée et sanctionnée le 4 mai,

malgré une opposition vigoureuse de
la part de M. Borden et de ses parti-
sans,

Laurier avait devancé le “Times”

Le gouvernement Laurier ne per-

dit pas de temps. En décembre 1912,

le “Times” disait: “Ce qui importe

réellement, c’est que les chantiers de

construction navale soient répartis

dans un grand nombre de centres
britanniques au lieu “être  concen-

trés ici (en Angleterre); mais aucun

Dominion ne saurait construire de

Dreadnoughts en un jour”,

C’est exactement ce que Sir Wilfrid

avait déjà dit en 1910, Son gouverne-

ment prépara un programme qui

comprenait quatre croiseurs du type

 

perfectionné Bristol, et six contre-
torpilleurs du type pcrfectionné Ri-

ver — types recommandés par l’ami-
rauté britannique. — lêt le 8 juillet

1910 le gouvernement faisait paraitre
l'annonce suivante dans les journaux

canadiens:

“Les navires seront coustruits con-
formément aux plans et devis de l'A-
mirauté britannique, mais ces plans,

de nature confidentielle, ne seront
montrés qu’à des maisons approu-

vées, Le département du service na-

val sera donc heureux de recevoir

des communications de toute maison
canadienne ou britannique qui désire-
rait sountissionner pour construire

ces navires au Canada.
“Ces maisons devront établir qu’el-

les ont, ou qu’elles se proposent d'ins-
taller un chantier maritime de dimen-

sions suffisantes pour la construc-
tion des navires du type Bristol ot
qu'elles ont l'expérience nécessaire

pour qu’elles puissent garantir que
ces navires seront construits confor-

mément aux devis de l'Amirauté,”

Toutes les phrases de cette propo-

sition sont en parfait accord avec

les vues du “Times” et les déclaura-

tions des ministres britanniques au

cours des derniers mois, Ce journal
proposait de construire des navires

pour la police des caux canadiennes,
allégeant ainsi de cette fonction la

flotte impériale; il proposait d'éta-
blir des chantiers maritimes et des
quais au Canada afin que “les chan-

tiers de construction navale soient

répartis dans de nombreux centres

britanniques”; il proposait de com
mencer avec de petits vaisseaux de
guerre ct d'augmenter graduellement.

Il n'engageait pas de débuter avre
des contrats insignifiants pour la

construction de navires d'ordre se-
condaire et de vaisseaux auxiliaires

en Angleterre,
Ainsi les efforts mémes que s’im-

posent les journaux britanniques

pour louanger M. Borden montrent

la sagesse plus grande de la politi

que de M. Laurier.
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THEATRE NATIONAL FRAN-

CAIS

 

“La Sacrifiée”, comédie en 3 actes de
Gaston Devore

“La Sacrifice” est certes l'un des

plus gros succès de fa saison uctuel-

le, On se rappelle encore les Lravos
nourris qui saluèrent les premières

représentations. Pendant une semai-
ne le National fut trop petit pour
contenir le public avide d'entendre

cette belle oeuvre, La réclame s'était
faite pur elle-même, Les spectateurs
du lundi avaient fait boule de neige
et beaucoup mème se virent, vu l'af-
fluence du monde, obliges de renon-
cer à assister à cette remarquible
comédie. La dircetion du théâtre agit
donc sagement cn la remettant à l'ai-
fiche, Elle va faire des heureux.

“La Sacrifice” est une oeuvre nette.
raide, vigoureuse, émouvante, forte-
ment pensée et noblement Cerite,
qui dit avec précision ce qu'elle veut
dire et le dit sans hors d'oeuvres inu-
tiles, Dans cette pièce, il étudie la
famille dans sa constitution, dans
son évolution, dans ses drames inti-
mes, dans les crimes qu'elle traver-
se, Sujet d'un intérét passionnant,
surtout à une époque comme la no-
tre où les anciens principes sont
ebranlés, vù tout est remis en ques-
tion,

La distribution de
est confiée à MM. Chanot, Filion,
Brain, Mallet Charlot, et à Mmes
Devoyod, Briant, Demuns, Degraves
et Yrvan, .
La mise en scène sera toujours fai-

te avec une autorité et un goût com-
me nous n'en voyons qu'au National.
M, J. Goulet, le chef d'orchestre.

nous promet aussi un programme mu-
sical bien chuisi et nous savons que
son interprétation sera irréprochable.

Avis, — Jeudi prochain, rer mai,
fete de l'Ascension, les prix des pla-
ces en matinée seront
qu'en soirée,

“La Sacrifiée”

les mêmes

F

AU NATIONOSCOPE
 

“La Chasse au Mari”

Les habitués du Nationoscope ont

constaté l’abscuce de M, Julien Daoust

du théâtre qu’il dirige si habilement

et qui fait leurs délices; aussi, bon

nombre d'entre eux lui ont adressé

des lettres pour connaître la raison

de cette retraite momentance, Or,

M. Daoust nous prie de faire savoir

au public que c'est la maladie qui le

força à se tenir éloigné de la scène

depuis quelque temps et qui l'oblige

à prendre encore quelques semaines

de repos, Sa magnifique troupe con-
tinuera néanmoins à donner des re-

présentations avec le talent et la

bonne volonté qui la caractérisent.

Avec un programme superbe de pièces

triées sur le volet elle sera en mesu-  

re de varier agréablement ses spec-
tacles et de satisfaire tous les gouts.

C'est ainsi que la semaine prochaine
elle nous donnera l'hilarante comé-

die en 3 actes qui a nom “La Chasse
au Mari”, C'est done de la saine gai-

té, du large rire que nous avons en
perspective! Lt nous sommes per-

svadés que le public se fera une fète
d'aller applaudir nos populaires ar-

tistes parmi lesquels nous relevons,
coume devant tenir les principaux

roles, les noms de MM. Hamel, Val-

hubert,  Villcraie, Léo, J. R, Trem-
blay, ete, Mmes Verteuil, Tremblay,

Nozières, cte. Nous ap; laudirons

atssi aux débuts de Mlle Larny.
En foule donc au Nationoscope,

la semaine prochaine, Allons rire et

nous amuser cn assistant à “La

Chasse au Mari”,

 

 

MONOCYCLE

Le représentant d'une fabrique de

machines agricoles entre chez de

maire d'un village, brave homme

mais peu instruit.

Le commerçant

portant un feu roulant de phrases
ronflantes bourrées de mots techni-

ques que le paysan ahuri écoute sans

bien les comprendre.

Tout à coup, son soureil se fronce

et il arrête net son mterloeuteur.

—Vous dites?

—Je dis... le rendement de
terres deviendrait particulièrement

intense si vous faisiez l'acquisition

d'une herseuse automotrice...

lui lache à bout

vos

—Automotrice... automo... Oh!
j'eonnais point c'mot-là!,.,  Atwen-

dez que j'aille chercher dans mon
dictionnaire... Pare’ que gut’ jour,

if m'est déjà venu un bonhomme com-
me vous, Lui aussi a voulu m'vendre

quelque chose avec un drôle de nom.
M appelait ça un... monocycle, Je

m'suis laissé tenter... Et pis, quand

on n'a livré l'objet, j'ons vu qu'e'é
tait tout simplement une brouette.

 

NE FAITES PAS A AUTRUI...
 

Les avares sont les plus ingénieux
des hommes quand il s'agit de défen-

dre leur pécune,

M. D..,, un de nos plus riches pro-
priétaires mobiliers, dont la piété et
la ladrerie sont également exemplai-

res, sortait en compagnie de quelques

nobles dames, de Notre-Dame, où il

venait d'entendre un sermon pathé-
tique sur la charité chrétienne, Une

foule de mendiants sollicitaient les
fidèles à la sortie, et tendaient à l'en-  

LE CANARD, Montréal, 27 Avril 1913.

vi leurs chapeaux, dans lesquels tom-

bait une manne assez abondante de

sous ct de pièces blanches. Seul, le

monsieur ne daigna point délier les

cordons de sa bourse, Comme la da-
me à laquelle il offrait le bras lui en

faisait le reproche en termes assez

incisifs:
—Je ne fais, répondit-il, que me

»conformer strictement à

aclique,
—l’our le coup, monsieur,

qui dépasse les bornes...
—Nullement.  L'Evangile ne nous

«rdonne-t-il pas expressément: "Ne

vous ne

la loi évan-

ve ila

faites pas à autrui ce que

voudriez pas qu'on vous ft”,

—Eh bien?
—Eh bien! i me serait fort désa-

eréable, je l'avoue. que lon me ft

l'aumône.
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L'IVRESSE DU GARDIEN

(Fable orientale)

Dans une ville du pays indien,

Tandis qu'au palais tout sommeille,

Chaque matin, un fidèle gardien
Va chez le Sultan et léveille

Par la phrase que voici:

—"l1 fait beau, Seigneur, et il est six

heures,”
—"Merci, je le sais, mon ami,
Le grand dieu Vichnou me l'a

dit.”
Repond le Sultan encore endormi,

Aujourd'hui,

[Le gardien a fait bombance

Probablement, pendant la nuit,
Car son pas est mal affermi;
Il titube et de plus, bien loin d'être

en avance,

Ayant du devoir perdu le souci,
Il a laissé passer l'heure.
11 se rappelle, il court et,

étourdi,

H pénètre en la demeure

De son Sultan endormi,

l’une voix pâteuse il Ini dit;

—"Il f.,,ait beau, S...cigneur, ct...

il est six heures,”
—" Merci, Je le sais. mon ami;
Le grand Vichnou me l'a dit.”

"ben... vous êles deux imbéciles:
Car il pleut sur la ville

Et de plus, il est midi,”

deja

toujours

  

  <a 7

Mme Parvenue. 4 la maitresse de

piano, — Il est inutile, mademoisel-

le, que vous donriiez tout fe temps à
ma fille une mesure pour rien: nous

avons fes moyens de payer!l}   

TROP’ DE HARICOTS

Robichon qui n'a mange que des

haricots dans son village, arrive au

restaurant. On lui presente la carte.

Comme il ne sait pas lire, il indique
du doigt une ligne du menu,

sur losNaturellement, il tombe

haricots,

Dépité, il observe son voisin en >=

disant:

—Ce qu'il demandera, ie le deman-

derai,

Pendant que Robichon achève son

plat de haricots, le voisin dit au gar-

gon: “Du meme!”
On lui apporte une tranche de .i-

got.
—C'est mon affaire, se dit Robi

chon, Et il commande: “Du mème!”
Le garçon lui apporte Une seconde

platée de haricots,
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CONSULTATION
 

Sal y a d'excellents médecins, di-

gies de tous les respects et de tou-
tes les cstimes, savants véritables
qui ne ménagent ni leur temps ni

leur, peine et se dévouent souvent,
quelques-uns preunent bien à la lé-

gère leur tâche délicate, Lt c'est

pour nous gh rendre compte que nous

avons envoyé à UN certain nombre

de tuédecins pris au hasard un de nos
collaborateurs cn parfaite santé, qui

leur tint à tous le meme langage,
afin de voir ce chacun d'eux lui

dirait.

que

“Le premier praticien que je con-
sultai”, nous rapporte-t-il,  écouta

sans sourciller les explications sau-

urenues que je lui donnai:
“Docteur, je ressens dans tout le

corps un mal étrange, Il me semble

que j'ai là-dedans quelque chose de
froid qui s'agite, l'ar moment cela se

tord dans mes intestins, puis me

meurtrit les reins, puis me heurte le

coeur... ‘Tenez, l'impression d'avoir
dans la poitrine un poisson qui fre-

tille.,.”
médecin me fait déshabiller,

n'auseulte, me fait coucher, tousser,

respirer, me tape sur le  veutre, et

après un bon quart d'heure  d'exa-
men, sourit avec satisfaction,

“Je vois ce que c'est, C'est l'esto-
mac. Toujours lui, parbleu... Quel

age?.., Fas de maux d'estomac dans

la famille... Bon appétit?”
Et s'étant contenté de mes

tiements évasifs, le savant

rédige cette ordonnance:

“Chlorhydrate de cocaine,
vau chloroformée sat, go gr.; sirop
de belladone, go gr.; sirop de mor-
phine, 40 Er.: eau de menthe, 23 gr.

Une cuillerée à soupe toutes les vingt
minutes, Remplacer le café du matin

par le lait chaud. Viandes grillées

bien cuites, purées de légumes. Sup-
primer thé, vin ct tout excitant.

Le

balbu-

docteur

3 car;

»
* .

Un peu troublé par l'assurance de

mon premier médecin, je traverse la

rue et monte chez un autre, auquel

je répète mot pour mot mon histoire
de poisson dans le ventre, Le docteur

n'auseulte soigneusement et m'ap-
prend avec pravité que j'ai le coeur

malade, Rien de grave pour l'instant,

mais.,, Et m'ayant donné de pater-

nels conseils — pas d'alcool, pas de

tabac, pas d'excès il me délivre

cette deuxième ordonnance:
“Bromure de sodium, 10 gr.; iodu-

te de sodium, 5 gr.; teinture de dgitale,

Jo gouttes; teinture de chanvre in-

dien, 1 gr.s teinture de valériane, 2
gr; can distillée, 300 gr. Deux cuille-
rées avant les repas,

“Chloroforme, 10 gr.; éther sulfur,

20 gr.; alcool camphré, 30 gr. pour
inhalations pendant les malaises,”

+
* *

Plutôt ennuyé d'avoir à la fois une

maladie de coeur et une maladie d'es-

tomae, je vais consulter un troisiè-

me médecit, que mon histoire de
poisson dans le ventre paraît diver-
tir, Celui-là, peut-être plus clair-

 

 

LE CANARD, Montréal, 27 Avril 1913.
SLAAAAASE

 

voyant, diagnostique la ncurasthénie,
Rien à l'estomac, un coeur superbe.
Il m'engage à bien manger, me re-

commande les viandes saignantes,
m’ordonne les douches froides, me
conscille le grand air et me donne

comme médicament une simple po-
tion composce d'arséniate de soude,

de teinture de noix vomique, de bi-

phosphate de chaux et de glycérine.

°
. »

Voyons, suis-je neurasthénique?
Non, c’est bien mon estomac qui est

malade. Un quatrième médecin — un

homéopathe — me l'affirme, 11 me fait

délivrer, moyennant 42 sous, deux

petites fioles d'un liquide incolore, et
m'ordonne de remplacer le petit dé-

jeuner du matin par une pomme cruc,

l’as de thé, pas de café, pus de sau-

ces,

+
* +

Tant de régimes différents com-

mencent à nm'’effrayer. Que dirais-je

après la cinquième consultation? Ce

médecin, un pessimiste, m'’apprend
que mon poisson est tout  simple-

ment une maladie de foie. Il faut

(pardon...) mec purger avec des ca-
chets d'évonyme, me griser de  lau-

rier-cerise ct m’appliquer sur le côté

des compresses d'eau salée, Si après
cela mon poisson frétille toujours,

il faudra consulter un chirurgien.

«’e

Bigre, le bistouri alors... Heureu-

sement le sixième médecin me rassu-

re, Bun foie, bon cocur, bon estomac.

l’eut-être les reins  fonctionnent-ils
mal, mais rien de grave, Un peu de

nervosité, de surmenage, Je guérirai

cela avec sa potion à base d’arséniate
de soude, d'hypophosphite de chaux
et de bromure de sodium,

+
* »

Je m’en vais radieux. Mais le sept-

ième médecin se fait un plaisir de

semer une angoisse nouvelle dans

mon coeur rassuré. Je suis atteint, à
n’en point douter, d'intoxication in-

testinale. Je n’apaiscrai mes troubles
ocsophagiens qu'en absorbant après

. . . ’

le repas du soir une pincée de poudre

composée de menthe pulvérisée, d'a-

nis, de bicarbonate de soude et de

magnésic calcinée, Ne pas trop man-
ger, boire de l'eau minérale, m'abste-
nir,.,

+ ®e

Eh bien! non, cen cst trop! Je ne
m'abstiendrai de rien. Que mon pois-

son frétille ct que tout soit dit...
Lequel écouter, d'ailleurs? Celui qui

veut que je mange ou celui qui exige
que je jeûne? Celui qui veut me faire

boire du lait ou celui qui m'engage à
croquer une ponune? Ceux qui sont

pour la viande bien cuite ou les par-
tisans de la viande saignante? Que

dois-je soigner: mon coeur, mon foie,
mia rate?

Ne suis-je pas fondé à penser que

mes médecins sont moins savants

que Galien? N'ai-je pas le droit de

mettre en doute leur clairvoyance,
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sinon leur savoir, puisque pas un des

sept n'a compris que le poisson qui

frétillait dans mon ventre était tout

simplement un poisson d'avril...

 :0; 

CHACUN SA RAISON
 

Aux fauteuils d'orchestre.

Se tortillant dans tous les sens, un
monsieur fait de vains efforts pour
arriver à apercevoir quelque chose

du spectacle; cela se conçoit: il est
placé derrière une dame coiffée d'un

chapeau gigantesque sur lequel crou-
le une avalanche de plumes... ct qui
est la risée de toute la salle,

Pendant tout un acte, il ne s'est
pus plaint, par courtoisie, Mais, au

commencement du second, il n’y tient

Plus, et, s'adressant à la dame-écran:

—l'ardon, madame Vous plai-

raît-il d'enlever votre chapeau? 11 me

cache toute Ia scène J'ai payé
mon fauteuil quatre piastres; c’est
pour voir,

—lh bien, monsieur, moi, j'ai payé

 

mou chapeau soixante; c'est pour
être vue,

————:0:

ÇA PROMBT!

Nantie de plusieurs diplômes, avec

cela assez Lonne aquarelliste et ex-

ecllente musicicnne, une charmante
jeune fille semblait enfin avoir fixé le

choix de M. d'Hificil, pour qui nulte
femme n’était assez parfaite,

—C'est très gentil, tout ça... ob-
jecta-t-il à sa future belle-mère qui
lui vantait les qualités de sa fille.
Mais sait-clle faire la cuisine?
—Elle n'en a jamais fait. Mais

pour vous plaire, elle s’y mettra,

Il est convenu que la fiancée débu-  

tera par un soufflé aux pommes de
terre,

Le soufflé est confectionné, servi.

M. d'Hificil en a sa part,
Le lendemain, la mére de la jeune

fille lui demande:

—Elh bien, que dites-vous du _souf-

flé! L'apprentie cuisinière y avait mis

tous ses soins cet il lui avait donné
beaucoup de mal,
Alors M, d’Hificil, esquissant une

grimace:

—Et 4 moi donc!

 (0: 

—Croyez-moi, mon ami, je vous le
prédis: avec une parcille  constitu-

tion, vous deviendrez certainement

nonagénaire,

—Mon Dieu, c'est-y  possible!...
lit,

—Hélas! oui, mon ami,

est-ce qu’on en meurt, docteur?
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LES EXIGENCES

DU DEVOIR

Ceci se passe dans un théâtre en
vogue.

Quelques minutes avant le com-
mencement du deuxième acte, une
damedel'orchestre est prise subite-
ment de défaillance. Les voisins
s'empresseent et la trausportent
dans un petit local à côté. Mais
voici venir un médecin qui se trou-
ve dansl’assistanec et qui avait en
l’esprit de laisser sa carte au conu-
trôle en entrant. Beau garçon, bar-
be soignée, très élégant, il s'evance
résolumient, jette un coup d'ozil ra-

pide sur la malade, puis, impérieux :
—Mesdames, Messieurs, veuillez

vous retirer, je vous prie.
Maintenant que les assistants ont

disparu, l'Esculape se croise les
bras, sa belle assurance s'évanouit,
et il à l'air très, tiès embôté !

Et alors, l’homme de l'art s'a-
dressant à la malade, jeuneet jolie,
dont les sens reviennent peu à peu:
—Madame, que dois-j2 faire ? je

ve suis pas docteur ; je suis icl gri-
ce à la faveur du docteur X..., qui
m'avait prêté sa carte pour ce soir.

Comment puis-je vous être utile /
La damerisque un oeil et, devant

l'allure séduissante da pseudo-mé-
decin, croit n’écessaire de se re-trou-
ver mal en murmurant, les mains
près de la gorge :
—J'étouffe !.… J'étouffe ! …
On a beau n'être pas médecin,

on sait toujours ce qu'on doit faire
quand une femme étouffe, surtout
quand elle est charmante et qu’un
parfum grisant se dégage de toute
sa gracieuse personne. Le monsieur
‘‘ch'c’’ ne se le fit pas dire deux
fois ; d’une main preste, il dégrafe
le corsage, dégage le buste — un
buste admirable, du marbre, du
marbre chaud |—puis...

.… Quelques instants après, em-
mitoufiée dans sa fourrure, rapide-
ment rapportée du vestiaire, lan-
guissamment appuyée sur le bras
du... docteur qui surveille le moin-
dre de ses pas avec un soin tout ima-
rernel —devoir oblige—la jeune
femme, sous le regard inquiet du
personnel, gagnait péniblement la
sortie ; puis, toujours avec le doc-
teur,—on n'abandonne pas unema-
lade en pleine rue, n'est pas ?—-
monte dans un auto qui prend en
vitesse la direction de l'ouest, ma
chère ! . .
La jeune et gracieuse spectatrice

dut étre bien malade, une fois chez

elle, car le docteur—comme il y a
des geus dévonés, tout de même !
—ue quitta le domicile de la pau-
vre femme, à la poitrine en marbre
chaud, que fort tard dans la jour-
née du lendemain, l’air bigrement

fatigué. . . 1 1244 44 + 2 0
Le devoir a, parfois, de rudes ex-

igences! . . .

:0:

Ce qui entre par l'oreille d'un hom-

me sort par l’autre orcille; ce qui en-
tre par les deux orcilles d'une fem-
me sort par la bouche,

LE CANARD, Montréal, 27 Avril 1913. 7
 

 

 

L'UN ET L'AUTRE
 

Les extrêmes se rencontrent plus

souvent qu'on se l'imagine.

Ainsi, voilà Lacombe qui, en plei-
ne Santé, pique une tête dans l’éter-

nité, montrant que de Lacombe à la

tombe il n’y a qu’une verticale de
quelques mètres, et, pour ce geste li-

bérateur d'une conscience chargée,
pour ce type de lathléte complet,

toutes les autorités étaient présentes;

les pompiers et leurs pompes même

étaient de la partie, alors que les

pompes funèbres eussent été plutôt

de circonstance; il ne manquait que
la fanfare.

Là-bas, à Rome, Pierpont Morgan
ne pique rien du tout; il s'endort

pour toujours, la conscience chargée

de dollars, Pour regagner l'Améri-
que, sa dépouille mortelle prend le

chemin des écoliers; celle traverse à
destination de Cherbourg, le port où
l'on embarque ct débarque les rois,

et, là encore, nous retrouvons toutes

les autorités civiles et militaires ve-

nues pour rendre un dernier hom-
mage au commandeur de la Légion
d'honneur,

L'un était plus que roi, l'autre

moins que citoyen; l’un avait une

cravate et la croix, l'autre des me-
nottes ¢t unc camisole; l’un, seul,

n'aurait jamais pu compter ce qu'il

possédait, l'autw aurait pu lui don-

ner un coup de main; l'un aura un

cercueil d’ébène et un mausolée de
marbre et d'or, l’autre, quatre voliges

de sapin et la fosse commune, d'où
son âme pourra s'évader plus facile-

ment vers l'infini que celle du Yan-
kee; l'un était au sommet, l'autre en

bas. Les deux, aujourd'hui sont
égaux, Reste demain,

A-t-on jamais réfléchi aux ruines

que sèment derrière eux tous ces
grands “trusters”, autrement coupa-

bles qu’un tas de vieux vagabonds

inoffensifs? A-t-on réfléchi égale-

ment que tous ces millions qu'ils lé-

guent aux universités, aux hôpitaux,

aux ¢ghises, cte, de même que ceux
qu’ils consacrent à l'achat d'oeuvres

d'art, auraient permis, par des lois

plus justes, l'extension de ces classes
moyemics qui, se rapprochant da-
vantage des déshérités de ce monde,

les aidant maintes fois d'une maniè-

re cfficace, leur laissant voir qu’ils

ne sont pas seuls ct atténuc parfois

cc qui parait monstrueux?
Non, on n’a pensé à rien. Et au-

jourd’hui nous nous trouvons en pré-
sence de deux existences disparues
qui, quoique situées aux deux pôles
extrêmes, sont aussi invraisemblables
l’une que l'autre,

Il n’y a là rien à admirer, Mais il
existe un centre vers lequel on de-
vrait diriger les uns et les autres,

Parc Sohmer
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—Dis-moi, Jos, dit un ami, sais-tu Monsieur Saint-Axe, — Ah! gi Après la leçon de choses, le maître J.éméche a tellement abusé des

pourquoi tu es un peu comme un ® mon ami, à quoi pensez-vous d'écri- interroge ses élèves, apéritifs, petits verres, _ bousse-café,

anc? re métropolitain avec deux R? —Voyons si vous avez compris, ete, que son nez a maintenant les

Comme un âne! reprend Jos —C'est pour faire plaisir au publie. Robert, qu'est-ce que du tissu? couleurs étincelantes du rubis. ;

tout à fait colère. Non vraiment je Tout le monde réclame de l'air. Silence de Robert, {+ Le Lon ivrogne en est très vexé.

ne s is as! ’ ' ’ « 4 i —Voyons, tu ne sais pas ce que !l va trouver son médecin et lui de-
¢ si ! . . .
En bien rassure-tois c'est parce * c'est que du tissu? Alors, tu ne sais mande:

PUS ! ; A travers les grilles de la villa, on pas avec quoi est faite la veste que —Voyons, m'sieu l'docteur, pour
que ta meilleure moitié est l'entéte-

ment memel
Jos, rit à se rouler, il est pris, Ren-

du chez lui, l'idée lui vient d'essayer

le truc avec sa femme.
—Alice, commença-t-il en se mnet-

tant à table, Suis tu pourquoi je suis

un peu comme un âne?
I attend, tout en jouant avec

fourchette. Ah! voici ‘a réponse!

se prépare à lancer le mot!

sa

11

a
—DMais, mon cher, lui dit sa fem-

mie, je crois sincèrement que tu tiens

cela de naissancef  ."

L'Anglais (lisant te menud, — An-,

chois de Norvège, Jambon d'York,
Saucisses de Fransfort,  Bifteck, !

Choux de Bruxelles, Macaroni à l'I-

talienne, Salade Russe, Fromage de
Hollande, Petit Suisse... Aoh! by

God! vraiment, ce était là la vraie

couisine française? |

.
. x

La cliente. — Al! c'est bieu tron
grand pour moil

Le patron. — Quel niais que cet

Emile, il ignore gue ce sont les per-|
sonnes vivant sur le plus grand picd

qui portent les plus petites chaussu-
res,

*
* .

L'adroit canonnier,

Pendant la guerre italo-turque. un
jour que la flotte italienne croisait

à environ quatre mille mètres de la

côte d'Afrique, le capitaine d'un des
navires, homme facétieux, s'approcha

d'un canonnier ct, lui frappant sur
l'épaule, Jui dit avec le plus grand

sérieux:

—Tu vois ce moricaud. là-bas. sur

la cote. Eh bien! tu vas lui envoyer
un boulet dans l’ocil,

—Dien, capitaine... répliqua l'hom-

mic sans se déconcerter... Mais dans
lequel?

* *

Economiser par peur de la pauvre-

té pour plus tard, c'est pratiquer Ia
pauvreté tout de suite.

*
. .

—Voyez, chère amie, la belle pièce

de dentelle qu’il y a sur ma robe...

Elle-a au moins cinquante ans. Com-
ment la trouvez-vous?

—Merveilleuse, Est-ce

l'avez faite vous même?
que vous

aperçoit, humble et immobile, la sil

houette d'un mendiant,

—C'est encore le bonhomme de
l'autre semaine! s'écrie la dame de

ceans... ll n'a raconté qu'il avait

été brûlé dans un incendie et qu'il ne
pouvait travailler, quoique étant l'u-

nique soutien de son vieux père, que

son fils unique venait de mourir...

est-ce que je sais! Je vais lui dire du
s'en aller.

tu portes?
—Oui, m'sicur. Avee un vicux pan

talon à papa.
.

. .

Lille. — Vous trouvez que je me
présente bien?

Lui. — Je comprends: vous vous

offrez presque!!!

.. *

Première amie, — Tiens, le v'là...
l'enses-tu que c’est un chic type?

faire

|

passer ce rouge là, qu'est-ce

qu'il faut faire?
—C'est bien simple: buvez davan-

tage ct votre nez deviendra bleu!!!

*
* .

Le garde champêtre interroge Dil

hoquet pris en flagrant délit de pé-

che,

—Votre nom?
—Bilboquet Jean-Oscar-Joseph,

—Où êtes-vous né?Et elle va à la grille. » Deuxième amie, — J'sais pas...
—Ayez pitié, ma bonne dame... J'suis pas dans son porte-monnaie. Lo —À Pantin.

J'ai sept enfants en bas âge, ma fem- «ea —Vous êtes marié?

me est à l'hôpital, et moi j'ai été à —Si tu venais à mourir, je crois —Oui, avec une femme,

! moitié écrasé par une automobile, que je deviendrais folle... ; —Vous connaissez donc des gens
—Tiens! Vous ne racontez plus la —De qui??>... qui ne soient pas mariés avec une

méme histoire? ! .*. femme?

—Non, ma bonne dame, jai chan Lui, — Vous timez les bêtes? | —Mais oui,

gé. L'autre, vous n'aviez pas l'air d'y Elle, — Oui, mais à quatre pattes —Qui donc?
croire... seulement... ; —Ma socur, par exemple,
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